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DU  14  JUILLET  I79O. 

J^rançois!  l’événement  le  plus  mé- 
morable que  nous  ait  tranfmis  l’Hiftoire  * 
efl:  celui  où  les  Grecs , affervis  par  les 
Macédoniens,  attendoient  après  la  défaite 
de  Philippe  , ce  que  les  Romains  ordon- 
neroient  de  leur  fort.  Quintius-Flaminius 
fit  publier  par  un  Héraut  dans  l’Aflem- 
blée  des  Jeux  Ifthmiques,  que  le  Sénat 
le  Peuple  Romain,  & Quintius-Flami* 
nius  déclaroient  les  Grecs  libres , & 
vouloient  qu’ils  fe  gouvernaient  par  leurs 
lois  & leurs  ufages.  L’explofion  du  fen- 
timent  qui,  dans  toutes  les  grandes  occa- 
fions,  s’élance  dans  les  airs  , comme  pour 
faire  hommage  à la  Divinité  des  biens 
qu’elle  répand  fur  la  terre , s’y  mani- 
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fëfta  avec  tant  de  véhémence  pat  des 
ctis  & des  applaudiflemens  fi  fouvent* 
& fi  fortement  répétés , que  la  Mer  en 
retentit  au  loin  , & que  des  Corbeaux , 
qui  dans  ce  moment  voloient  par  hàfard 
fur  l’Aflemblée  , tombèrent  dans  le  Stadeé 

Momens  délicieux  pour  toute  la  Nature, 
que  vous  paflez  rapidement!  N’exiftez- 
vous  que  pour  attefter  aux  hommes , 
que  la  Juftice  eft  le  bien  fuprême , 
que  la  Vertu  n’eft  pas  une  chimere? 
Alors  les  Romains  tenoient  encore  à 
ces  principes  d’équité , qui  les  portoient 
au  faîte  de  la  grandeur , en  cimentant 
toutes  les  parties  de  leur  Empire  * mais 
bientôt  enivrés  de  leur  profpérité,  ils 
en  méconnurent  les  fources  $ ils  négli- 
gèrent la  pratique  des  vertus  ; la  For- 
tune corrompit  leurs  mœurs  ; leur  Conf- 
titution  dégénéra  , elle  tendit  bientôt 
vers  fa  ruine , & les  beaux  jours  de 
Rome  difparurent  pour  jamais. 

Qu’il  eft  beau  de  voir  un  Peuple 
réintégré  dans  fes  droits  par  la  magna- 
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himiré  des  Conquérahs  ! Lorfque  rHif- 
îorien  rencontre  de  tels  faits , il  épure 
fa  plume  des  fouillures  que  lui  imprime 
le  récit  des  crimes  des  hommes , & le 
Leéleur  refpire  un  moment  & foulage  fon 
ame  navrée  par  le  tableau  des  malheurs 
des  humains.  — Ce  befoin  vous  affure , 
François,,  que  cette  époque  fera  infini- 
ment glorieufe  pous  vous  & pour  l’hu- 
manité , & qu’elle  fera  à jamais  le  plus 
bel  ornement  de  l’Hiftoire.  Quelle  épo- 
que en  effet  ! Une  grande  Nation  qui  a 
reconquis  fa  liberté  , & un  Roi  que  l’édu- 
cation de  Cour  & les  vices  des  Cour- 
tifans  n’ont  pu  corrompre,  formant  fous 
la  voûte  célefte  * en  préfence  de  la  Divi- 
nité , alliance  avec  la  Juftice  ; faifant  fer- 
ment fur  leurs  armes  de  demeurer  à jamais 
unis  pour  vivre  fous  fes  lois  $ engageant 
leurs  vies  à les  maintenir  dans  toute  leur 
pureté  ; c’efl:  le  triomphe  de  la  Vertu , 
c’efl:  le  plus  beau  fpeftacle  que  les  hom- 
mes aient  encore  donné  au  monde. 

Aujourd’hui , nous  célébrons  folemneb 
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îement  l’Ânniverfaire  de  la  naiffance  de 
la  Nation , de  cette  Nation  , dont  là 
première  année  a été  une  année  de 
convulfions  ou  de  langueur.  Püifie-t-elle 
enfin  avoir  une  Conftitution  fi  bien  com- 


binée  dans  toutes  fes  parties,  que  leur 
parfaite  harmonie  tende  continuellement 
à lui  donner  la  ^plus 
mais,  par  une/fatalité  inconcevable,  la 
Finance,  fon  aliment  nourricier,  a tou- 
jours paflé  & pafTe  encore  pour  parvenir 
jufqu’à  elle  , par  les  canaux  empeftés  dû 
Defpotifine;  & les  poifons  dont  ils  l’im- 
pregnent , tendent  fans  cefte  à la  dé- 
truire , pour  former  , de  fa  diflolution , 
de  miférables  peuplades. 

Rappelez-vous , François  j que 
c’eft  par  ces  moyens  que , fous  le  règne 
des  Miniftres , vous  fûtes  toujours  les 
jouets  de  leurs  caprices,  lés  inftrumens 
de  leurs  pallions , les  viélimes  de  leur 
cruauté.  Vous  fûtes  fans  cefte  & toi> 
jours  de  plus  en  plus  preffurés  ; vous 
fûtes  enlevés  du  fein  de  vos  familles  à 


grande  Habilité! 
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envoyés  à la  boucherie  dans,  des  pays 
lointains. , pour  fatisfaire  les  fantaifies. 
des  Courtifans  & des  Courtifanes,  pour 
fournir  aux  Grands  des  occafions  de  fe 
diftinguer,  & une  forte  de  paffe-temps 
aux  Généraux. 

N’oubliez  jamais  que  pour  étendre  ces. 
calamités  fur  toute  la  furface  du  Globe  , 
que  pour  vous  tenir  dans  la  plus  dure  dé/* 
pendance  & l’efclavage  le  plus  cruel  , les. 
Miniftres  de  toutes  les  Cours  avoient  for- 
mé une  efpece  de  Confédération  générale 
par  des  traités,  des  conventions , ou  des, 
Paéies  obligatoires , qui  tendoient  à vous, 
rendre  à jamais  les  jouets  des  caprices, 
de  la  derniere  Efclave  du  Kan  des  Tar- 
tares , ou  d’un  Chef  des  Marates,  dont 
les  fuites  pouvoient  conduire  à des  évé- 
nemens  qui  vous  réduiliffent  à la.  cruelle 
extrémité  d’aller  arrofer  de  votre  fan  g 
une  terre  étrangère,  & combattre  dans 
des  climats  barbares.. 

La  Paix  , qui  devoit  laiffer  refpiret  la 
Nature,  pour  réparer  les  malheureux  effets 
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de  la  Guerre  , n’étoit  que  la  fuMitutîon 
des  tourmens  domeftiques  à la  ceffation 
des  combats  étrangers.  Chaque  Guerre 
étoit  l’apprentilfage  de  nouveaux  crimes  % 
& chaque  paix  Inapplication  de  nouveaux 
forfaits.  Loin  donc  d’éprouver  du  foula- 
gement  à vos  maux , votre  mifere  aug- 
mentoit  fans  cefle.  Les  pallions  de  vos. 
fuperbes  Tyrans  recevoient  une  nouvelle 
exaltation  de  votre  fubftance  dont  elles 
s’entretenoient  Elles  dévoroient  tout  r 
comme  un  Volcan  qui  ne  connoît  d’autres 
bornes  que  la  çonfommation  de  l’aliment 
qui  lui  donne  l’Etre  ; auffi  avez-vous  vu 
continuellement  entretenir  des  monumens 
de  terreur,  en  élever  de  nouveaux , ren- 
chérir fur  ce  que  les  hommes  les  plus, 
barbares  ont  eu  de  plus  cruel  pour  affou- 
vir  leur  rage  contre  les  infortunés  qui 
n’avoient  pas  encore  ployé  la  tête  fous 
le  joug , qui  confervoient  un  refte  d’éner- 
gie. Vous  avez  vu  les  travaux  des  per  es  9 
leur  fueur  & leur  fang  recueillis  par 
des  Vampires , pour  fournir  aux.  Tyrans: 
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les  moyens  d’entretenir  les  tourmens  des 
enfans  fouftraits  à la  lumière  3c  accablés 
de  fers  dans  des  cachots  ; enfin , les 
fonds  publics  ont  été  pendant  long-temps 
un  inftrument  de  famine  & de  défolation 
en  tout  genre. 

Jamais  , peut-être  , le  mépris  des  hom- 
mes ne  fut  pouffe  à un  excès  auffi  révol- 
tant que  dans  le  dernier  temps  de  la 
période,  qui  fut  terminée  !e  treize  Juillet 
de  l’année  derniere  $ elle  étoit  digne 
d’être  clofe  par  ce  mur  faffueux  qui 
entoure  Paris , par  ces  citadelles  élevées 
dans  tout  fon  pourtour  pour  loger  les 
Agens  du  fifc , & dont  la  magnificence 
infulte  par-tout  à l’humanité  fouffrante  , 
& notamment  à la  claffe  indigente  des. 
habitants  des  Fauxbourgs , tous  renfermés 
dans  fon  enceinte , à laquelle  claffe  on  a 
enlevé  jufqu’à  la  paille  de  fes  lits  pour 
fa  part  des  frais  de  ce  monument  de* 
tyrannie.  Il  infulte  fur-tout  à la  mifere 
des  malheureux  Cultivateurs  répandus  fur 
toute  la  furfa.ce  de  la  France , & à qui 
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les  rafinemens  fifcaux  ont  enlevé  jufqu*au 
pain  qui  devoit  les  nourrir  ; & ne  croyex 
pas,  François,  que  rien  puiffe  pallier 
de  tels  forfaits;  quand  bien  même  les 
idées  gigantefques  & barbares , qui  en  ont 
été  le  prétexte , fe  réaliferoient , jamais 
le  produit  n’équivaudroit  à l’intérêt  de  la 
fomme  capitale  facrifiéç  pour  ces  dé- 
penfes. 

Les  extravagances,  les  déprédations , les 
fureurs  miniftérielles , & votre  trop  Ion-? 
gue  patience^  vous  avoient  rendus  l’objet 
des  dédains  & des  mépris  des  autres  Peu-» 
pies»  L’Aminiftration  ne  fembloit  occupée, 
que  d’accumuler  fur  vos  têtes  tous  les 
gentes  d’aviliflement^  qu’à  vous  réduire 
à un  tel  degré  de  dégradation , qu’il  pût 
vous  conduire  comme  des  bêtes  de  fom- 
îne;  & à en  juger  par  les  opérations  des 
dernieres  années  du  règne  miniftériel  9 
on  diroit  qu’il  fe  çroyoit  iur  d’avoir  éteint 
la  raifon  humaine  : elle  fe  réveilla  enfin 
de  fon  engourdiffement , l’opinion  publia 
que  fe  fit  entendre  ; l’indignation  éclata 
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de  toutes  parts;  la  France  alfembla  Tes 
Etats,  Avec  ce  point  de  ralliement,  & 
par  la  fageffe  de  leurs  Repréfentans, 
les  François  font  devenus , en  moins  d’une 
année  , le  premier  Peuple  du  monde. 

Jamais  AfTembiée  n’eut  une  miffion  fi 
importante  & fi  étendue  & jamais  il 
ne  fe  fit  autant  & d’auffi  belles  lois 
pour  le  bonheur  des  humains  en  aufîî 
peu  de  temps  ; fi  l’imperfeélion  n’étoit 
le  partage  des  hommes  ; fi  la  perfec- 
tion n’étoit  l’attribut  eflentiel  à la  Divi- 
nité; il  ne  relierait,  après  la  première 
Légillature,  qu’à  graver  fes  Décrets  fur 
des  monumens  qui  les  confervalfent,  pour 
être  à toujours  le  gouvernail  des  Nations 
mais  trop  maîtrifée  par  l’enfemble  des. 
choies  ; trop  entamée  par  leur  torrent* 
elle  n’a  pu  perdre  un  moment  de  vue 
cet  enfemble  ; elle  n’a  pu  fixer  encore 
des  regards  fuivis  & particuliers  fur  la 
Finance.  Les  ennemis  de  la  Nation  ont 
tourné  toutes  leurs  vues  de  ce  côté , & 
ont  tiré  tout  le  parti  polïible  de  la  fitua- 
lion  forcée  de  l’Affemblée* 
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La  p'ofîtion  de  la  France  feroit  donc 
suffi fure  qu’elle  eft  brillante,  fi  les  cho- 
fes  eufient  été  dans  un  état  plus  avanta- 
geux , fi  l’efprit  public  eût  été  affez  formé 
pour  que  l’Affemblée  Nationale  eût  ôté  aux: 
Minières  le  maniement  des  Finances , & 
eût  réintégré  la  Nation  dans  la  plénitude  de 
fa  liberté  , dont  cette  Adminiftration  fait 
l’effence;  fi  enfin  elle  eut  enlevé  au  Minif- 
tere  ces  moyens  qui  l’ont  toujours  conduit 
& le  conduiront  fans  ceffe  à la  tyrannie* 
Les  Miniftres  font  par  principes  & par 
état  les  ennemisdes  Peuples  & des  Rois  ; 
ils  tendront  toujours  à opprimer  les  Peu' 
pies  & à réduire  l’autorité  royale  à un 
vain  titre , pour  y fubftituer  par  le  fait- 
leur  propre  autorité.  Une  refponfabilité 
vaine  & illufoire  ne  leur  en  impofera 
pas;  mais  elle  les  tiendra  continuelle- 
ment en  haleine  pour  s’entourer  de  nou- 
velles forces , afin  de  fe  jouer  plus  im- 
pudemment des  Peuples. 

Rien  n’a  donc  réfifté  , François,  à 
l’empire  de  l’opinion,  & au  zèle  de& 
Repréfentans  de  la  Nation , que  fAdmfc 
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niflration  de  Tes  Finances.  Le  Miniftere  a 
eu  l’air  de  tout  abandonner  au  retrait 
national  ; il  a paru  tout  facrifier  , il 
a confervé  cette  clef  de  la  tyrannie  & 
en  a formé  Ion  boulevard , pour  y atten- 
dre l’occafion  de  pénétrer  par-tout * de 
détruire  tout  ce  qui  fe  fait  pour  votre 
bonheur,  de  vous  accabler  de  nouvelles; 
chaînes.  Telles  font  les  caufes  des  dé- 
fordres  qui  par-tout  font  encore  gémir  les 
Patriotes, 

Malgré  les  réclamations  de  FAffem- 
blée  , la  dette  publique  n’a  pas  été  conf- 
tatée * elle  n’eft  pas  connue  ; auffi  n’a- 
t-elle  pu  encore  former  que  des  projets 
de  liquidation  , d’améliorations , de  fou- 
lagemens,  des  rapprochemens  du  paie- 
ment de  l’arriéré.  Les  Dons  patriotiques* 
les  impôts*  cinq  cent  dix  millions  d’em- 
prunts, & tous  les  facrifices  que  la  France 
a faits  depuis  un  an,  femblent  s’être  en- 
gloutis dans  un  gouffre,  ou  font  près 
de  s’y  perdre.  Tout  paroît  dépenfé,  & 
depçnfç  çlandeftinement  ou  au  moment 
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de  l’être  : qui  fait  fi  la  plus  grande 
partie  ne  l’a  pas  été,  & ne  continuera 
pas  à l’être  pour  foudoyer  vos  ennemis  > 
entretenir  une  fermentation  dangereule  * 
tendante  à amener  enfin  une  contre  révo,- 
lution  qui  difpenfe  d’une  reddition  de 
comptes  qui  pourroient  dévoiler  une 
fuite  de  forfaits  ? 

Le  Miniftere  feul  a recueilli  la  réalité 
des  avantages  de  la  révolution  qui  a 
rendu  à la  France  fa  liberté.  Le  Defpo^ 
tifme  Financier  s’eft  renforcé  fous  le 
manteau  de  l’Aflemblée  Nationale  ; c’efb 
fous  le  voile  de  la  liberté  qu’il  forge  en- 
core des  chaînes  à la  Nation;  il  la  dé- 
pouille continuellement  & toujours  par 
de  nouvelles  voies  , de  fes  biens , de  fes. 
moyens  de  liberté  , & fe  prépare  à l’a- 
vance des  reffources  pour  rendre  vos, 
fermens  vains,  & votre  Fédération  ilia- 
foire. 

Sans  doute  que  l’Affemblée  Nationale 
fe  hâtera  de  prévenir  ce  malheur.  Sou- 
tenez-la  , François, par  la manifefiatipn. 
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de  vôtre  opinion  , pour  tout  ce  qui  petit 
concourir  à votre  bonheur  ; de  cette 
opinion  pour  tout  ce  qui  conftitue  la 
liberté  ; de  cette  opinion  qui  s’exprime 
aujourd’hui  tacitement  par  l’afte  le  plus 
mémorable  qui  fut  jamais.  Elle  doit  atti- 
rer nécessairement  la  pleine  & entière 
réintégration  de  la  Nation  dans  tous  fes 
droits  * dans  ces  droits,  dont  l’Aflembléê 
Nationale  fait  chaque  jour  la  revendica- 
tion graduelle.  La  Finance  doit  en  faire 
le  complément* 

L’organifation  de  fon  Adminiftratiori 
ne  fauroit  trop  Spécialement  fixer  l’atten- 
tion des  Légiflateurs.  La  chofe  publique , 
le  Roi , l’Aflemblée  Nationale  elle-même , 
courroient  les  rifques  les  plus  imminens, 
fi  les  Miniftres  continuoient  encore  à 
difpofer  arbitrairement  des  fonds  publics, 
fur-tout  s’il  en  réfultoit  une  tentative  en 
faveur  de  l’ancien  ordre  de  chofes  qu’il 
eft  inftant  de  prévenir  par  tous  les  moyens 
que  peuvent  Suggérer  la  prudence  & la 
fageffe.  Le  régime  aétuel  des  Finances , 
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loin  de  pouvoir  s’affimiler  aux  principes 
conftitutionnels , aux  droits  d’un  Peuple 
libre,  lui  eft  tellement  oppofé,  qu’il 
exifte  un  combat  perpétuel  entre  la  LU 
berté  & le  Defpotifme  , & où  il  faut  né- 
ceffairement  que  l’un  ou  l’autre  fuccombe. 

Votre  magnanimité,  François,  ne  vous 
y laifîe  voir  que  de  la  grandeur , & votre 
confiance  que  des  freres.  Permettez  que 
dans  ce  jour  de  joie  & d’allégreffe , je 
vous  préfente  l’efquiflfe  du  tableau  de 
ce  qu’il  vous  refte  à défiter  ; de  ce  qu’il 
eft  indifpenfable  que  l’Aflemblée  Natio- 
nale fàfle  pour  prévenir  tout  ce  qui  ten- 
droit  à compromettre  la  liberté  publique 
& votre  bonheur. 

On  a déjà  généralement  reconnu  com- 
bien il  eft  jufte  que  chaque  Afîbcié  paye 
une  contribution  égale  aux  avantages 
qu’il  retire  de  la  Société  i & propor- 
tionnelle aux  frais  de  fon  Adminiftra- 
tion.  Ce  principe  étant  bien  établi,  nous 
devons  en  attendre  l’application  de  la 
fagefte  de  nos  Repréfentans  2 & efpé^ 
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1er  qu'ils  la  feront  d’une  maniéré  qui  dé 
rive  fimplement  de  la  Nature,  de  cette 
bonne  Nature  qui  fut  toujours  notre 'égi- 
de, & qui  ne  nous  trompera  jamais 
lorfque  nous  voudrons  étudier  & fuivre 
fes  lois  immuables. 

Une  conféquence  toute  naturelle  du 
principe  , c’eft  que  chaque  Affocié  coo- 
péré à la  perception,  à l’adminifiration 
& à l’emploi  des  deniers'  publics , parce 
que  de  la  parfaite  application  de  tout 
ce  qui  peut  perfeftionner  ces  parties 
confervatrices  de  tout  Gouvernement, 
réfulteront  des  améliorations  & des  éco- 
nomies journalières  & progreflives , qui, 
diminuant  les  charges  publiques , allègent 
d’autant  le  fardeau  de  chaque  particulier. 

L’exercice  de  ce  droit  confifte  à don* 
ner  fa  voix  pour  la  nomination  aux  dif- 
férons emplois  de  ces  Adminiftrations 
à avoir  continuellement  fous  fa  main  & 
fous  fon  infpeftion  ces  Adminiftrateurs  , 
à en  recevoir  & difcuter  les  comptes , à 
les  décharger  de  leur  geftion,  ou  les  faire 


jptinir  de  leur  malverfation  ; tel  eft  lé 
Palladium  de  la  liberté,  de  la  fureté  fk 
du  bonheur  des  Nations. 

Il  fera  donc  toujours  tiuflî  contradic- 
toire aüx  principes  qui  doivent  former 
l’effence  de  la  Conftitution  d’un  Peuplé 
libre , quil  y -ait  tin  feul  Agent  de 
fAdminiftration  de  fes  Finances  qui  né 
foit  à la  nomination  publique,  fütis  là 
main  du  public,  & fournis  à fa  jurifdié- 
tîon,  que  le  feroit  le  Décret  qui  l’obli* 
geroit  à confier  la  garde  de  fes  foyers! 
à des  troupes  étrangères* 

De  l'application  -rigoureufe  des  prin-< 
dpes , il  réfultera  , François  , que  l’ar-* 
gent , qui  dans  les  mains  des  Minières 
ri’a  jamais  été  que  le  nerf  de  la  guerre 
& l’inftfument  des  malheurs  du  Peuple, 
fera  dans  les  mains  des  Nations  le  lien  de 
la  paix  & les  fources  dix  bonheur  des  hu* 
mains  ; foit  qu'elles  en  faffent  l’emploi  di^ 
reft , foit  qu’elles  ne  le  faffent  qu’indire&* 
par  l’entremifé  des  Agens  du  Gouverne- 
ment, au  fur  & à mefure  des  dépenfes- 

Dé 
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De  ces  principes,  dérive  naturellement 
la  conféquence  que  la  Nation  ne  peut 
hi  ne  doit  fouffrir  des  ces  corporations 
qui  courent  à la  fortune  en  ruinant  l’Etat, 
forment  dans  le  corps  focial  ces  excroif- 
fances  qui  le  minent , qui  le  dévorent, 
qui  le  tuent  & entraînent  la  Société  vers 
la  diffolution  ; on  ne  peut  donc  conferver  , 
fans  courir  ces  dangers , des  Compagnies 
dans  aucun  genre..  Les  affaires  publiques 
doivent  toutes  être  régies  indiftirtêïement 
pour  le  compte  du  public  \ rien  ne  peut 
être  affermé  ni  donné  à forfait,  mais  des 
encouragemens  & des  récompenfes  doi- 
vent être  offertes  à ceux  qui  fourniront 
la  théorie  & enfeigneront  la  pratique  du 
mode  de  perception , de  comptabilité  & 
d’adminiftration  générale  le  plus  propre 
à accélérer  le  bonheur  public , à entre» 
tenir  , à fixer  la  profpérité  nationale. 

Une  autre  conféquence  également  na- 
turelle du  droit  public  , c’eft  que , chacun 
étant  perfonnellement  intéreffé  au  bon 
ordre,  dont  la  bonne  adminiftration  eft  la 
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bafe,  tout  particulier  eft  fondé  yeft  même 
obligé,  en  vertu  de  fon  ferment  civique* 
à dénoncer  tout  ce  qui  tendrok  à nuire  â 
la  Société.  Cette  infpe&ion  publique  & 
individuelle  garantiroit  de  tout  écart  les 
A gens  de  l’Adminiiiration,  & les  encou* 
rageroit  de  plus  en  plus  dans  la  pratique 
de  ces  vertus,  qui  leur  auroit  mérité  d’être 
diftingués  par  leurs  Concitoyens. 

Chaque  Commune,  chaque  Diliriéf^ 
chaque  Département , enfin  , la  Nation  * 
doivent  être  garants  de  leurs  Employés 
particuliers.  Le  droit  public  rejette  tou- 
te efpece  de  cautions  perfonnelles , afin 
de  conferver  la  liberté  des  fuffrages , & 
d’ouvrir  la  carrière  de  l’adminiftra-* 
tion  à tous  les  hommes  affez  éclairés  * 
allez  probes  pour  la  fournir.  Ainfi , 
la  propofition  d’obliger  les  particuliers, 
nommés  à un  emploi  quelconque,  no- 
tamment aux  Finances,  à donner  eau-* 
tion , feroit  un  attentat  à ce  droit , un 
manquement  envers  la  Nation,  une  ini-* 
quité.  Enfin , 1 ’admiffion  de  cette  propo* 
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iîtion  , l’obligation  d’en  remplir  les  vues, 
feroit  fouvent  une  exclufion  pour  le  mé- 
rite, pour  la  vertu,  & toujours  pour  le 
mérite  indigent  ; elle  s’afîimileroit  par- 
faitement à cette  exclufion  outrageante, 
prononcée  contre  la  Nation  pour  tous 
les  Grades  militaires,  «n  faveur  d’une 
poignée  de  Citoyens  ; exclufion  qui  in- 
digna, qui  révolta  tous  les'efprits,  & 
qui  fera  à jamais  l’opprobre  de  l’ancien 
régime  ; exclufion  qui  feroit  la  honte  du 
nouveau , & feroit  une  fource  féconde 
de  mifere  publique,  par  l’attention  qu’au- 
roient  les  Publicains  avides  de  faire 
fervir  les  dépouilles  de  la  Nation  à 
l’affervir  & à la preffurer. 

Ces  fcafes  d’adminiftr  a t i on  des  Finances,, 
fi  elles  découlent  de  la  nature  des  chofes , 
confôlideront  la  gloire,  le  bonheur,  la 
fureté , la  liberté  & la  durée  de  la  Na- 
tion. Si  elles  contrarient  en  quoi  que 
ce  puiffe  être  les  principes  éternels 
àçs  chofes , qui  font  que  tout  fe  trouve 
à fa  place  lorfqu’on  les  fait  , il  faut. 

S %, 
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les  reétifier,  ou  en  fubftituer  cîe  plus 
folides,  en  cherchant  toujours  la  vérité, 
& prenant  pour  guide  la  Nature,  L’Au- 
teur de  l’Univers  n’a  rien  abandonné 
aux  caprices  humains  : il  y a des  règles 
fûres  pour  tout,  mais  hors  de  ces  règles, 
il  n’y  a plus  que  défordre  &C  confufion. 

De  l’application  de  ces  principes , de 
l’obfervation  de  ces,  règles,  réfulteront 
ce  calme , cette  paix  intérieure , cette 
confiance  fraternelle  & nationale,  qui 
portera  tous  lç's  hommes  à dépofer  leurs 
fonds  dans  les  lieux  publics , réfervoirs 
des  tréfors  nationaux , ils  feront  les  con- 
fervateurs  des  refïburces  que  fe  ména- 
geront les  Chefs  de  famille  pour  l’édu- 
cation , l’entretien  & l’établiffement  de- 
leurs  enfans. 

De  ces  dépôts  publics  jailliront  con- 
tinuellement des  fources  intariflables  de 
profpérité  qui  conduiront  de  l’indigence 
à la  médiocrité  , de  la  médiocrité  à l’ai- 
fiance,  & de  Faifance  au  bonheur. 

Ççt  ordre  de  çhofes  établira  naturel-- 
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lement  une  telle  harmonie  entre  toutes 
les  parties  conftituantes  du  Corps  focial , 
un  tel  raffermiflement  dans  fa  conftitu- 
tion,  qu’il  en  naîtra  journellement  ces 
mœurs  publiques  qui  entretiennent  la 
liberté,  confolident  la  paix  , & feront 
enfin  de  la  Nation  Françoife  l’Arbitre 
des  deftins  de  l’Univers , & le  garant  de 
la  paix  & du  bonheur  de  tous  les  Peuples. 

Alors  la  Nation,  en  pofleflion  de  fes 
tréfors,  aura  dans  fes  mains  le  cordon 
qui  lie  le  faifeeau  de  la  force  publique, 
& la  Liberté  triomphera  du  Defpotifme. 
Alors  feulement  la  Nation  aura  le  plein 
exercice  de  fes  droits  ; elle  fera  à fa  place, 
elle  commandera  en  Souveraine,  & les 
Miniftres  obéiront.  Alors  , pour  la  pre- 
mière fois , ils  feront  fixés  à leur  rôle  ; 
il  ne  fera  plus  queftion  que  de  les  y 
maintenir  & de  leur  en  tracer  les  limi- 
tes avec  tant  de  précifion  & de  clarté  , 
qu’ils  ne  puiffent  faire  un  pas  pour  les 
franchir,  fans  être  généralement  réprimés 
& remis  à leur  polie. 

Tomes  les  parties  conliituantes  étant  en 
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.harmonie , notre  Conftitution  deviendra 
chaque  jour  plus  impofante  : elle  tendra 
continuellement  vers  fa  perfeêiion  ; le  dé- 
veloppement & l’exercice  journalier  de 
nos  droits  nous  fera  jouir  de  fa  bénigne 
influence.  Alors  la  paix  au -dehors,  la 
.tranquillité  & la  douce  confiance  au-de- 
dans  nous  préfenteront  l’Aurore  du  plus 
beau  jour  qui  ait  encore  éclairé  les  hu- 
mains , & la  Divinité  remplira  nos  âmes, 
de  ce  feu  célefte,  qui  par -tout  fe  mani- 
feffera  par  notre  humanité. 

Alors  la  Nation  ne  fera  plus  contrainte 
à defcendre  jufqu’à  raviliffernent , de 
mettre  fes  biens  en  gage  dans  les  mains 
des  Vampires,  qui,  par  les  formes  qu’ils 
ont  imaginées  & fuggérées  , tendent  à 
lui  enlever  impunément  & gratuitement 
fes  plus  fûres  reffcurces.  Alors  vous  verrez 
fortir  de  ces  mêmes  biens  qui , dans  l’ordre 
aftuel  des  chofes , feroient  l’infirument 
des  malheurs  publics  , une  fource  inta- 
riffable  de  bonheur,  par  l’effet  d’une 
admhiiffration  économique  & paternelle.. 
Alors  les  Miniftres  eux-mêmes  > n’étaat 


( *3  ) 

plus  entraînés  par  le  torrent  des  tracaflh- 
ries  des  Cours , & des  pallions  des  Grands  * 
dans  un  mauvais  ordre  de  chofes  , pour- 
ront devenir  Citoyens*  Ils  feront  Ce  qu’ils 
doivent  être,  & rien  de  plus;  ils  pour- 
ront être  vertueux  fans  autre  refponfabi- 
lité  que  celle  qui  réfulte  de  la  nature 
des  chofes , qui  veut  que  tout  homme , 
quelle  que  foit  la  place  qu’il  occupe  i 
foit  en  concordance  par  fa  capacité, 
fes  talens,  & fur-tout  fes  vertus,  avec 
cette  harmonie  générale  , qui  conftitue 
la  force  des  Nations  & le  bonheur  publier 
C’eft  ainfi , François,  que  fe  cimem 
tera  cette  liberté  dont  vous  célébrez  aujour- 
d’hui l’Anniverfaire  j que  fe  formera  la 
garantie  de  l’exécution  de  ce  ferment  que 
vous  êtes  venus  prêter  à la  face  du  Ciel , 
fous  les  bénignes  influences  de  la  Divi- 
nité au  nom  d’un  Peuple  immenfe,  & 
que  vous  poferez  les  inébranlables  bâfes 
de  la  plus  longue  durée  où  les  chofes 
humaines  puiffent  atteindre. 
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